
porter le costume eoclésiaatique que p e n ­
dant les exercices du culte. 

Il est étrange, dit-il, il est incompréhen­
sible qu'un projet de loi si mûrement étudié, 
si remariruable, no dise pa* un mot d'une 
question capitale : le port du costume tcclé. 
siastique. Omission volontaire ou calculé* ? 
Je ne sais. Elle existe; elle a surpris bien 
des gens dans tous les camps. 

Après la séparation, 1e costume eredésiasti-
que ne doit-il pas être rangé parmi les acces­
soires hors d'usage, destinés à ne JNIS sortir 
de 1 ombre des sacristies et du mystère des 
sanctuaires ? Grave et long débat qui s'im-
poee à l'attention de la Chambre. 

M. LASIES. — Croyez-vous ! Voyons, est-
ce le veston, la jaquette ou la redingote que 
TOUS proposez ? (Riras.) 

I l Charles CHABKBT. — Ce costume n'a 
commencé à exister qu'au sixième siècle. 
Mortifié par Henri II et Chartes VI. complété 
en 1763.il est aboli en 1792 et rétabli par Na­
poléon. La Bépub1 que doit-elle le mainte­
nir ? Non, «n dehors des exercice? du culte. 

<:'est très important pour l'avenir de la 
République. 

Les articles organiques {% Concordat im­
posaient aux prêtres les habits à la fran­
çaise. Je ne demande pas le retour à ce c o s ­
tume. Je demande que les prêtres s'habillent 
somme tout le monde. • — 

Il est regrettable qu'on ait annulé les ar­
rêtés pris- a ce sujet par plusieurs maires, 
notamment par le maire ùe Krenilin-Bicétre, 
On doit interdire la soutane qui est un em­
blème, l'emblème du prosélytisme perma­
nent. 

BRIAIs'D, rapporteur. — Ce n'est pas par 
omission involontaire que le projet ne parle 
pas du port du costuma ecclésiastique. La 
commission en a délibéré, 1-Ule a jugé qu'à 
réglementer sur ce sujet elle s'exposait à 
être tyran-nique ou ridicule. 

Ce n'est pas le costume seul qui distingue 
le prêtre et. du reste, tes e.clé^insti.rues 
trouvenatent toujours quelques tailleurs in­
génieux qui donneront à leur veston, à leur 
jaquette, un© tonne particulière qui les ferait 
reconnaître. 

La solution républicaine, c'est qu'il n'y a 
plus de costume officiel et que la soutane 
tombe dans le domaine public. Nous avons 
ignoré cette question. ;\",_„vs demandons à la 
Chambre de l'ignorer avec nous. 

M. niENVENI' MARTIN. — t.e gouverne­
ment repousse aussi l'amendement. Ce serait 
une rigueur inutile et dangereuse que de pro­
hiber la soutane. 

M. DEJEANTE. —.Te'demande la supnres-
si>n du costume pour supprimer le prestige 
des prêtres. Si on le refuse, il est du devoir 
de tous tes autres citoyens do faire tout ce 
qui sera en leur pouvoir pour ridiculiser te 
prestige religieux. 

Au nom de l'égalité d* tous tes «foyen«i, 
volez l'amendement de M. Chabert. 

L'amendement est repoussé par 391 voix 
contre 184. 

Les Manifestations do Culte 
On «borde la discussion de l'article 25, 

ainsi conçu : 
Les cérémonie» et autres manifestations 

extérieures uu eu.le ne peuvent avou- lieu 
•ur la voie publique. 

Le* cérémonies lunèbres sont réglées dans 
toutes les communes pur un arrêté munici­
pal dans les HMHlIllif de la loi du 15 no­
vembre 1867. 

Les sonneries des cloches seront réglées 
par un arrêt émunicipal. 

M. QROUSSEAU développe un amende­
ment tendunt a supprimer le premier para­
graphe de cet article, qui supprime les cé­
rémonies religieuses sur la voie publique. 
Il rappelle que dans le projet primitif de la 
commission, ces cérémonies ne pouvaient 
avoil* lieu qu'avec l'autorisation du nwira 
et que c'est senlement dans le projet de M. 
Combes, ancien président du eonseii, que 
cette prohibition a été édictée et adoptée 
par la commission. Il demande pourquoi la 
commission s'est déjugée. Il rappelle aussi 
que te projet de M. de rYaaeenaé signé par 
MM. JJriaxid, Jaurès et ltajjier. n'allait pas 
jusqu'à la prohibition, mais il s'en tenait à 
l'autorisation municipale. L orateur accep­
terait la nécessité de l'autorisation muni­
cipale mais il ne peut admettre la prohibi­
tion inscrite dans la tel. 

M. PAUL UUNSTANS. — Il taudra que 
te drapeau rouge puisse se promener si la 
municipalité l'autorise. 

M. L'ABBE GAYRAUD. — Parfaitement, 
je suis avec vous, Constans. 

M. tlROLs.SAU admet que l'on puisse in­
terdire tes processions dans le cas où l'on 
craindrait que tordre pubuc soit troublé, 
mais il ne veut pas admettre que toutes les 
Cérémonies soient prohibées en bloc. 

M, FOLH.MEK rappelle combien les ca­
tholiques ont été autrefois intolérants ; il 
cite des faits a l'appui de sa thèse et ter­
mine en disant que les catholiques ne vou­
draient de liberté que pour eux. 

AI. LSKI.VND, rapporteur, dit que M.Groue-
sau et ses amis ne seront jamais satisfaits; 
ils trouveront toujours, quelles que soient 
les concessions qu'on lear fasse que le pro­
jet n'est pas libéral. 11 dit que si la commis­
sion a modifié son premier te .te, c'est que 
les arguments qui lui ont été présentés, l'ont 
amené à reconnaître que l'autorisation des 
procassions laissée aux municipalités, pour­
rait amener des discussions au sein des 
conseils municipaux. Il demande donc à la 
Chambre de repousser l'amendement. 

M. NOl'LEN.S donne lecture d'une décla­
ration de la commission executive de l'Asso­
ciation nationale des Libres Penseurs, dans 
laquelle oes derniers s e déclarent partisans 
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de la liberté de toutes les manifestation», 
sous réserve de l'autorisation municipal*. 

M. HENRY BOUCHER développe un 
amendement ainsi conçu : 

« Supprimer le paragraphe" de l'article 3 
et le remplacer comme suit : Paragraphe 
premier. Les processions et autres manifes­
tations extérieures d'un culte ne peuvent 
avoir lieu qu'en vertu d'une autorisation du 
maire de la commune. 

M. NOULKNS dépose un amendement ain­
si conçu : Les cérémonies et autres mani­
festations extérieures d'un culte seront ré­
glées par les articles 05 et 97 de la loi mu­
nicipale du 5 avril 1884. 

M. BIENVENU-MARTIN combat cet 
amendement qui va au-delà du premier tex­
te de ta commission et qui pourrait être cau­
se de manifestations internmtionales par la 
loi de germinal an 10. 

M. AUC.AGNEUR dit que les processions 
ne sont que des manifestations cultuelles 
qui ne doivent pas sortir de l'édifice du 
culte. Ce ne sont pas des manifesfations 
comme lea «utres. Etes se produisent à 
jour et a heure fiTe*. tandis que les ma­
nifestations syndicales populaires ne vien­
nent qu'a des dates éloignée*. 

M. HENRI MARET. — Et le premier 
m.ii ? 

M. AUGAGNEUR. ? Le premier mai n'a 
jamnis été autorisé. On l'a, au contraire, 
interdit par la force. Tl demande à la Cham­
bre de s'en tenir ou texte de la commis­
sion. 

M rtTRriT dit que toutes les manifesta­
tions, doivent être autorisées. 

M. ZEVAES. — J'en prends note. 
M. RIBOT. — Je ne comprends pas le 

sens qu© vous voulez donner à votre inter­
ruption. 

.le suis avec If. Wmlens. pour le main­
tien de J état de choses actuel. 

M. AUGAGNEUR insiste pour voter te 
texte de la commission. 

La prise en considération de l'amende­
ment de M. Ho a lens retiré par son auteur 
"f repris par M Rihnf Po.t t n ^ a l l x Volx. 
I/e scrutin donne lien il pointage : la sAanCe 
est suspendue à S heures OS, reprise a C 
heures 15. La prise en corveidératinn e«f vn. 
Me par CM voix contre 258. L'amendement 
est renvové ,>i la commission et la Mlle de 
la discussion est renvovée à demain a deux 
heure*. 

AnJooM*h"ut, séance I npuf heures pour !a 
suite de la 'discussion sur la réforme des 
Jrvrtiee* de p.ifr. 

I-i séance pet IpfVe I six heures vingt. 

La Loi sur les Accidents du travail 
«indue aux Ouvriers minigrt 

-G juin. — M. Mimwtt, à qui Ja 
Oftm mission J'.iss;rance et de prévoyance 

ipporl sur la piéjiara-
tion de la loi de Baahr avant pour but d'as­
surer aux délégués Bailleurs le bénéfice de la 
lot du 9 avril 1838. sur les accidents du 
travail est sur le point de terminer son tra­
vail. 

Nous rrorons savoir qat M. Mirman con­
clut à l'ndontion de la proposition de BaAly. 
Il le soumettra a la prochaine réunion de 
la commission et demandera que la Cham­
bre en soit saisie anssitot. 

L'Amnistie 
Au conseil de demain. — L'extension 

à l'affaire des fiches. 
Paris, ?6 juin.— Le Conseil des ministres. 

qui a depuis lonctemps décidé de déposer 
avant le 11 Juillet un projet d'amn. 
les condamné» de la Haute-Cour, décidera 
délitiitivement, âl lpunlhui n»l i» . d'une 
part, sous quelle forme cette amnistie sera 
proposée et, d'autre part, sj. en raison de 
!a pi opositfcm d'amnistie qu'il a reçue de la 
Chambra, le sénat doit être tout dabord 
saisi de la question. 

Il parait certain que te gouvernement 
comprendra dans son projet non seulement 
les condamnations de la Haute-Cour, mais 
•ac <ie tes dé:its pour faits de grève et ies 
délits de presse. L'amnistie, par suite, s'é­
tendrait, naturellement, aux procès de puis­
se qui ont été engagés a l'occasion, de la pu­
blication des fiches de délation. 

Mais l'amnistie appliquée à l'affaire des 
fiches soulève une difficulté d'ordre juridi­
que. 

Ceux qui ont déjà été. a raison de cette 
affaire. 1 objet de mesures ont été frappés 
par voie disciplinaire. 

Or, il ne semble pas qu'on puisse, à l'ai­
de d'une disposition législative, effacer les 
pi ii»es qu'ils ont subies et les conséquences 
qui en sont résultées. 

Kn tout cas, le ministre de la justice étu­
die la question, et s il était reconnu impos­
sible juridiquement de trouver une formule 
étendant l'amnistie aux personnes en ques­
tion, le gouvernement indiquerait au Parle­
ment sa résolution de compléter par des 
mesures adniinistiativcs 1 amnistie que la 
loi aura instituée pour d'autres catégories. 

D'autre part, il parait qu'il n'est pas ques­
tion d appliquer l amnistie aux accusés du 
fameux • complot » Tamburini. 

Trente enfants noyés 
DANS LE LAC DE COME 

Milan, 26 juin. — Hier, une promenade 
d'enfants sur le lac de Corne a été marquée 
par un tragique accident. 

Une barque Chargée de 30 enfants chavira 
Tous les enfants ont été noyés. 

La Révolution 
EN RUSSIE 

Les Massacres de Pologne 
Un récit détaillé. — Scène* horribles L 

Huit journées sanglantes. 
Varsovie. W> juin. — Cest mardi pesé 

qu'ont commencé les troubles de Lod/, prés 
les obsèques des victimes de la bagare du 
18. On avait permis aux chrétiens d'nter-
rer leurs morts ; mais ce privilège avat été 
refus,'- aux Israélites. La police avdt fat en­
terrer les («réédites morts pendant la nit et 
dans le plus grand secret. Ceci provoua le 
mécontentement des socialistes. 

Merci edi, la grande manifestation anti­
gouvernementale eut lieu et au cours <s cet­
te manifestation 128 personnes, comre on 
le sait, ont été tuées ou blessées par 1s co­
saques et les dragons. 

Cette affaire fut suivie par les émeu;j de 
jeudi soir et de vendredi. 

Jeudi soir, les ouvriers ayant pris d co­
saque à l'improviste lui coupèresit la ;srge 
avec son pivipre sabre. A dix heures d' soir, 
ce même jour, le premier entrejjot ditrool 
du gouvernement fut détruit. 

Le \endredi, la haine du gcsiverntient 
était arrivée a un degré tel que des etflnts 
embrasser liai le drapeau rouge et jnafent 
de mourir pour la liberté. Sur da plad du 
mai clié .une jeune fille israélite monMsur 
une caisse et harangua une fouie n<>mjreu-
se. Tout a coup, les soldats apparurent sur 
la scène et tirent feu. 

Les soldats assassins 
Des paysans qui arrivaient an msrché 

avec leurs voitures et des camionneun «m-
pteyés par les usines, fuient arrêtés par les 
ouvriers en grève et on se servit de leurs 
véhicules pour construire des baiicades. 

Dans beaucoup de rues, les pavés furent 
arrachés, dans le but de construire de» bar­
ricades et de fournir des projectiles contre 

-. La police était impui»s.nitie. Lin 
faniei ie. ies cosaques et les «rageas arrivé 
rem en grand nombre, La cas/aiwi» exécuta 

. -unine on a^uil tendu 
des ti.s dt: fer dans ies lues, les chevaux 
tombèrent La foule oœteoça a i:ure feu a 
coups de revolver sur les cosaques et ies 

. qui ripostèrent. 
L Infanterie postée aux coins d. .• 

feu dans toute.-, les ,li • 
c ri os lies en rampe 

• s'enfuit, laissant des 
Les ou-

rent alors a tain 
el des toitures. Les soldats prirent 

pénétrèrent •' 
que étage et massacrèr^ent t"Us tes locatai­
res 

La résistance va en ciTussant, eurtoSI 
dans >s qaartters Israélites; 

Lâcheté <Ie Cosaques 
MONCEAUX DE CADAVRES 

•lats ont fait preuve dune b itelité 
i tas qui se H 

-.ing-fioid.t . 
de fusil ; tes parlaitsmi 
btes oui • , marché. H 

entera t le terrible aspect d'un 
champ de batai.le. 

Le-i mort», les mourants, les 
: i chaussée. 

Va silence de mort règne dans H 
terrompu seulement par les gém 

lats aver­
tissant les habitants de ne pas se montrer 
aux fenêtres. 

Pendant te nuit passa*. l«« commqi** —* 
conduit à travers les rues désertes, p'etnes 
de léaàbrss, des <-unions chargés de cttda-
vres, quils menaient dtm« tes cimetières. 

Les autorités ont télégraphié à Va 
dans les autres Miea voisines pjur obtenu 
des penforta Hier mutin, cinq 11 
d'infanteiu- e: des cosaques sont arrivés h 
Lodz. A présent, il y a en tout di 

impéS Ua.'.s ies rues t:t sur les pla­
ces publiques. 

Les socia Istes font tous leurs efforts pour 
fomenter i'agi'ation et les mutinerie* parmi 
les soldais, aux des [ ro-
granimt» révuiutionnaires, mais jusqu ici 
sans résultat aucun. 

La paaipe • Manifeste socialiste 
Cinq citoyens influents de Lodz ont de­

mande dan sla matinée et par télégraphe aj 
général commandant ies troupes de la ville 
3'assurer Ja protection contre les soldats et 

! spécialement contre les cosaques. 
Ce matin, dans.Je faubourg de Baiuti, des 

cosaques ont attaqué une famille juive 
posée de cinq personnes, qui se rendaient 
en voiture a ]a gare et les ont tuées toutes, 
ainsi que le cochers. 

Les habitants s'enfuient ; douze miUe ont 
quitté Lod/ aujourd'hui. 

A Babjanice. près de Lodz, des ouvriers 
ont tué un acent et en ont blessé un astre. 

I-e comité du paru démocrate de Varsovie 
a lancé la proclamation suivante : 

« Afin de démontrer notre solidarité avec 
nos frères de Lodz, nous protestons contre 
les nouveaux et incessants crimes du gou­
vernement du Czar. Vurs-ivie doit cesser le 
travail demain. Tous les bureaux, les ban­
ques, les boutiques et les restaurajils doi­
vent fermer. Le trafic doit cesser. 

Le drapeau rouge, qui est le drapeau des 
ouvriers, devra flotter dans les rues de Var­
sovie. 

Travailleurs, aidez vos frères et préparez 
la grève générale u. 

Las troupes font dss patrouille» dans les 
rues et spécialement dans les quartiers des 
usines et des juifs. Las ouvriers ont fait feu 
et ont blessé deux agents dans te faubourg 
de Praga. 

Une rencontra a eu lieu rue Qgrodowa 
antre des gendarmes et la foule. S e s coups 
de feu ont été échangés. Trois civils et un 
gendarme ont été blessés, et un cheval a 
été tué. 

La foule a organisé une procession dans 
les rues de Zialna et uV Dzika ;mais elle a 
été dispersée. 

ATTENTAT A LA DYNAMITE 
Varsovie, 26 juin. — Hier soir a 9 heures 

une bombe a été lancé»e contre là voiture 
de M. Pavdof, chef de la police de Czinsto-
chava qui, avec 7 autres personnes, a été 
grièvement blessé. 

LE NOMBRE DES VICTIMES 
Lodz, 26 juin. — On a enterré 343 juifs et 

218 chrétiens tués au cours des troubles. Le 
nombre des blessés dépasse 700. 

LA GUERRE 
Husso - Japonaise 

Va succès japonais en Mandchourie. — 
La prise de Nan-Cban-Tcben-Tse. 

Tokjo, 26 juin. — L'état-major général fait 
la communication suivante : 

« Dons le but de repousser l'ennemi qui, 
depma le ill juiu, savançait v«rs te sud, 
un détachement de nos troupes attaqua le 
i.'. & quatre heures trente du soir, une force 
ennemie occupant les hauteurs au nord-
oueal un Nansajichengtse, endroit situe a 
trente kilomètres à l'est de Vingcheng. 

A cinq heures quarante du soir, la résis­
tai.oe ennemie commença à être ébranlée, 
et une partie des forces ennemie, commença 
à liatUe en retraite, mats le reste continua 
a oifnr une résistance acharnée le long Cee 
hauteurs, a l'ouest de N&nsancbengtse et 
n JUS dûmes opérer une charge vigoureuse 
pour enlever la position. 

Ensuite nous fîmes un mouvement tour­
nant a la suite duquel l'ennemi « i retraite 

--ilut de grosses 
pertes. Son infanterie et sa cavalerie hissè­
rent te drapeau de la Croix-Koutfe, mais 
lion* continuâmes la poursuite et le ehassA-
mes V'-rn le nord en grand désordre. Les 
Uoiipe* ennemies, qui prirent part à ce com­
bat étaient componées de 3uoo hommes d iru 

-ivaler.e et ùisjiosaient de 
plusieurs canons. 

L'ennemi a hussé plue de 50 cadnvreR sur 
le champ de l«tailie. et ses pertes dowvent 
avoir «te d'au moins N 0 homme». 

T titessés. 
Pétarsboniru. M pun. — l a prise de Nan-

Cluui i ennii-1 se améiorv- sensiblement la 
position des Japonais dans la région monta­
gneuse qui s étend a leur dne»ie. Beppro-
oliée de teur tentaiive s îr Omovo. elle peut 
passer pour le premier pas d une marche 

lit A refouler la gau­
che russe sous Oirine. 

RENFOBTS BUSSES ET JAPONAli 
I^ondres, 2C juin. — On ttuVégnsphje de To-

kio au 'i Dailr Telegraph >•. que tous tes 
. I : Japon regorgeai de trou-

;>••> q VJsnmsnt d'étrs appelées sous les 
drapeaux et qui se prépara* u partir pour 
la M.mdohourie. 

Chaque jour le maréchal Oyaina reçoit des 

jue la température soit peu favora-
. - aJbons en Mand 

. les dépêcha» montrent que tes ar­
mées japonaises continuent d'avancer sur 
U li^nr- Kiritl Tetkan-Tdiouu. 

Quand le général Liniéviteh a pris te com-
n-andeiiKj:it de larmée russe, celle-ci ne 
comprenait que 171,000 hommes. Depuis ce 
moment, le général a reçu env ron 13Ô.OO0 
h .mines de renforts auxquels il faut ajouter 

-.i.t rentrés oans le ran>j de­
puis ia bataille de Monkden, seil .'-• 
mes. Total général : 866.000 hommes. 

Il n'y a Pus plus de 4i).0m> teWIlSS autour 
de Tcbastg-Tcsnng. Le ntxnbre des prison­
niers russes actuellement au Japon eei de 
70,000 hommes. 

Faits Divers 
REGIONAUX 

Suicide sur la ?(JÎB L. t'ée à Lillers 
Dimanche piatin, on a trouvé sur la voie 

ferrée, de BéthUM à Dunkerque, au kilomè­
tre -'fci.y, A 1,"A>I mètres environ de la gare 
de Lillexs, entre le passage à niveau et le 
pont de Mangueville, le cadavre du nom­
mé Hanicot Aimoble. 63 ans, maçon, do­
micilié à Aire-sur-la-Lys. Le corps était sec­
tionné en deux parties, tranchées de l'épau­
le gauche an-'^asou» du bras droit. Vn 
train de nuit avait passé sur le malheu­
reux. 

Vendredi soir, le garde Rnckernbu*"h. 
avait ramassé Hanicot. ivre mort, avant 
bu un litre de eenievre. et l'avait mis au 
violon. A sa sortie, le lendemain matin. Ha. 
nicot avait manifesté le regret de ne pas être 
mort 

L'hyr>oth£se d'un suicide est la plus vraf-
semb'nble. 

Hflnicot avait le bras droit ankitosé et ne 
pouvait plue travailler. 

Infanticide à H a r n e s 
M. Henri Lemirs, porion dea mines de 

Courriéres est venu habiter il y a envi­
ron huit jours, «ne maison située en face da 
la fosse numéro 9. 

Dimanche mafia, il faisait procéder h la 
vidange des fosses d'aisance de cette mai- ' 
son lorsque cette opération amena 1^ dé­
couverte du cadavre d'un nouveau-né. 

Il avertit de cette découverte le conunis-
sete* de1 police qui a immédiatement ouvert 
une enquête. Des premièree constatations, 
il parait résulter que le petit être est n é 
viable et qu'il a du séjourner environ un 
mois dans la fosse. 

Découverte macabre à Bruay 
Le mercredi 14 juin, un vieux mineur, 

nommé Demuulin Jean, pensionné selon l'an 
cien sysytèrne, par la Compagnie des mines 
de Bruay, disparaissait tout à coup. Etant 
très connu dans le pays, où il a une nom­
breuse descendance, on s'inquiéta de sa dis­
parition. 

Des recherches diverses restèrent infruc­
tueuses, quand par hasard samedi 4 juin, 
il fut aperçu pendu dan» le bois de Lapu-
gnoy au lieu dit « Cor du bois ». 

Le corps était complètement putréfié et 
plein de vers. Il restait 27 francs et sa mon­
tre dans ses poches. 

LES FÈTËSlÊ"LILLE 
LE CONCOURS DE GYMNASTIQUE 

Voici tes résultats : 
Simultané. 1er prit : L'Ancienne de 

Roubaix et la Saint-Oilloise. 
Alternatif. — La Française du Petit-Bon-

cliin et la Jeune France d'Ascq de la 3e 
division se partagent le prix d'honneur et le 
-er prix. 

Pyramides sans engins. — 1er prix, 30 
fr . la Grund. de Luxembourg ; 2e la SaixU-
Quentinoise ; 3e 10 fr. l'Etoile d'Ostrieourt ; 
4e ex-œquo, la Républicaine de Quarouble, 
et l'Ancienne de Lens ; 6e l'Espérance d'A-
v:on ; 7e l'Ail ance de Bêches et la Fran­
çaise du Pelit-Honehin ; 9e la Société de 
gymnastique de Sedan ; 10e l'Etoile d'Hénin-
Liétard ; l i e la Bohainoise ; 12e tes Philrpi-

Pyramides svec engins. — 1er prix, 40 
francs, l'Union sportiva fivoi.se : 2e .10 fr., 
rEloile d'Ostrieourt ; 3e 20 fr., La Grand, 
de Luxembourg. 

Ballets. — 1er prix. 100 francs, rgtofle, 
de- m ne- d'Ostrieourt : 2e 75 fr. I'E«T>ér«nce 
d'avion : 3e KO fr. La BassAwine : 4e .V» fr. 
LA Saint-Q-entinoîse : 5e Ri fmnes. La Ré­
publicaine de Qnaroub'e : 5e l'Avenir d'Hel-
lemmes : 7e IJI Popula>e de Oand : 8e Le 
Pp'i^-ès par le Travail de Messines. 

Ballets. — Pupilles. — 1er prix, 50 fr-, 
la Revanche d'He!i<*rnme.s ; 2e 30 tr., la 

• àe Valencienrves. 
Poses plastiques et tableaux. — 1er prix. 

n - M O S . 5(1 fr.. la Frnternet'e Onrmirseof-
ee : la Française du Petil-Ronchin : .V S0 
fr , li Gnmd. furembciurg : 4e 20 fr.. l'U­
nion Haubou-d nnise : 5e t'nkin sportive fl-

. 1 t nn française de Valenciennes ; 
• iv-d'Arc le Looe. 

Concours alternatif. — Pupilles. — Jnry 
d'hvnne'ir. \ 'a.' i:i4e de Vaienc*ennés. — 
l«r prix : Vrybaidsliefda, do Cand : 2e An­
cienne de Lens : 3e Indénondnnte de Trrrtr-
eruni? : 4e l'Etoile d'Ostrieourt : Ss Recht 
114 Vned. mont SainUAmand : fie Fraternel­
le de Thumesnï' : 7e f. F. de Valenciennes; 
8e Revanche d'Hellemme*. 

Ensemble * maint libres. — Catefforle A. 
— 1er la Républicaine de Quarouble : 2e 
ex-orruo la Populaire de Cand et VA'saee-
r^irraïne d'Armenflères ; Se la Saint-Ouen-
tinoiœ. 

Caté*-)rie B. — 1er La tV'h.tinnî«e : fe 
Sed/m : 3e PhiUimins de Lnnnnv : 4e Reck 
int VrSd, \ f .nt Ss n' . \mand : té rHntWtetn-
ce d'Avion j fie ITtnile A'HAi'.n ; 7e On îielt 
ouit irek de Gsnd : Se l'. F. de Valen-
c-c--c3 • <\> Vv-enir. Sjifnf-*fHfrS 

Onttsnrte C — rte-. H'Ffoi'e. rf>>>trl-
easjrl : ?e i v g, Fivoise ; 3e. Grand Lt». 
xer^'vm-ff. 

r\»>œrte n. — Ter «s*'nf-G''i'.-« Jtru-
Te"e-- • "V P^niernelle d'Onnalng ; 3e Con­
corde d'OrcM»*. 

JTTT r>T.Y\rT>T0TT<5 
fer \f G de Pnn.« Po-.-i'n!re de Cirn/Î : 9f. 

G>>esrpiter. T'̂ IOTI Tln-lho'fdirim'se : 3e. \f.l-
fhnn. A'sice T.orraîie : 4>. TVihnls. Porinlni, 
re de Gsnd : 5e. W-m'ers. Ancienne Bnu-
bafx : ft\ Boum'e«.r"n|/in n^auhou'-d'iinise ; 
7e ex-erquo 7. Mo^ffliirne <je 1s .Tenn^e-d'\rr 
de fnns e' Van XA'etmerse* de la Ponn'nire 
de Gand : Se, T/iirts Taron. de<= Vi^es d'Oà. 
trteORli : 10e Rc-n.srd. de Ta Fraferne?le de 
Th'in^eonil : fie Henri Rrrvnrd. de ledan : 
1?e. Fmile ^'herti de IWlnnee de B«"hes : 
T3e. PrVlet de rAncienne de Ronbalx: 14e ex-
ffuo T>a"drieitx de l'Ancienne de Tens et On-
taire Atherfi de Bâches : ifle Cn'nner* de la 
Populaire de Gnnd : f7e extwvin Men'cr. de 
Pi»i'«i et Tné'V. Pntrm H.Ttboundinnise, 
F'éri-k de CAvsklir d̂ > Pf-André : ?Oe rieri-
brueu de |a .Teroire d'\rc de T.oo« ; ?1e Thé-
n - et >f«l'e de l'f'nion Haiihourdinoise : ?te. 
I>ime7. de la Française de Roeebin : 25e, 
Ramon de la .Teflnne-d'Arc de I.nnj. 

rNDTVTntF.L ARTffsTTOUE 
1er e\-requn Piérens d'Hénin-Liéta'-d. Rê-

tremieux de l'Ancienne de Roubaix ; .le. Des-
camps de l.ens ; 4e Dnblicn, de Vf. S. Fi-
voise ; 5e, Fariscau de l'Union Française de 
Valenciennes : 6e, Vandevoorde de l'Ancien­
ne de Roubaix : 7e. Svffers de Sedan ; Se, 
Van Aeker, de la Populair de Gand ; 9e, Hu-

tert de J'U. S. Fivoise; 10e, Nevejans d» 
J'Alaace-Lorraine d'Armentières ; l i e , ex-cs-
quo. Facoa de l'U. a Fivoise ; Raynart de 
rËtoBe des aiines d'Ostrieourt; 13e, DroiS-
sart -de la «né-me ; 14e. ex-oequo Henri Bou­
quet de l'U. Hanboordinotee et Henri Gar-
nier de Sedan, Demain de Rachat; 17e,Bour. 
daux de la Soctete du Luxembourg -, T8e, Cé-
car Descarpenlries de l'AJlianoe de Raches ; 
19e, ex-œquo, WatUez, de l'U. F. de VaJen-
ciennes et Bealm, de la Société «n Grand 
Luxembourg ; 21e ex-œquo Vanhanm «t L., 
CauUier des Philippins de Lanooy, Kemp de 
de l'U. F. de Valenciennes ; 24e, Danras, de 
l'U. S. Fivoise ; 25e, ex-oequo Friez, de la 
St-Quentinoisé ; Vanderveren de la PcwnW-
rt. de Gond ; 27e ex-œquo. Caudron, d'Hémn 
Liétard, Vanzuppé de l'U. S. Fivoise; Lani-
brelz de la. Grod du Luxemboarg, GuiUo-
tin de la VaiHante de Vatenciennes. 

31 ex-œquo, Strasaer du Grand-Luxeffl«' 
bourg, Lemefre de TA. 8. d'Armentfères ; 
33e ex-eequok .Fi«heJle d'Ostrieourt , Jutes 
Vanhouite, Populaire de Gand ; 35e Ovya, 
id. ; 36e, O. Letebvre, de la P. de Wattre-
los : 37e J. Haesebroueifc, de l'A. L. d'Arr 
mentieres : 38e Depauw. Populair» df Gand, 
E. Beauvois, de la Saint-Quentinoise, G. 
Pleta. de l'A. L. d'AmienUèi'a» ; Albatt De-
eottignies de l'fnd. de Tourcoing ; 42e Del. 
hava de l!Kloile d'Hénin-Liétard ; Pilori 4* 
la Français* de Bonchin ; *4> Vanhamine 
des Philippins de Lannoy ; Louis Nuttin, de 
la P. de Wattrelos ; 45e Nouage, de l'Ind. 
de Tourcoing - Victor F a n e r de PA*. da 
Lens ; 4Se ex-ceèrao, G. Leleu, de HJ. S. Fi­
voise : Helgw, du Orand-Luxemboure ; 5Se 
Deconynck, de l'U. S. F. : Maréchal, des 
Philippins de Lannoy ; Louis Richard, de 
Sedan ; 53* Clément Delaftre, de la P. da 
Wattrelos : 54e ex-œquo, Dedecker, de TM* 
de Lens : Victor Debouv-e, de» Phnippirjp de 
Lannoy ; 56e Juaux. du Grand-Luxemboarw, 
57e Ga<^on Ghys. de l't d'A. de Looe ; 5fls 
Delporte. dHénln-LiéUrd ; 59e H. Saa*es0s, 
de l'A. de Lens. 

Dernière 
LES DESORDRES EN POLOGNE --. 

Berlin, 26 juin. — Sufevant un télégramme 
arrivé de Czeslokliowa, wn conflit des ptoe 
sanglants a eu lieu hier dans oqite villeentns 
un grand nombre d'oxïVTters et 8 compagnies 
d infanterie, et un escadron de dragons qui 
Arrivait justement de Varsovie. Les ourriers 
firent feu sur la troupe do tous iee coûts da 
rues et les soldats sans attendrie tes oon> 
mandements, repondst-eut par des ne&ntt, 
tuant 18 ouvriers et en bicasant 42. D'aprte 
les renseignemente qui parviennent a *• 
presse ce soir, ici, un mouvement insurrss> 
lionnei des plus cancéreux s'étendrait A 
toute la Pologne. 

m 
VICTOmE SOCIALISTE EN ITAXJB 

Tarin, 26 juin. — A la suite des étectteaa 
municipale» partielles de Turin qui ont dots-
né la victoire aux socialistes, la plupart de» 
autres conseillers municipaux monarchistes) 
ont manifeste l'intention de démissionner. 

ELECTIONS MUNICIPALES à MARSr.nj.si 
Marseille, 26 juin. — Le Concert de Pré­

fecture des Bouche*i-du-Bhone s rendu, osl 
di, a i heures, son arrêt dans I'af« 

faire des élections municipales du 3 mai. 
-idées : tes élections <te MM. Ca*> 

telion. Bastain, B<iux, Brun et Peyrori. 
Celle de J.L Aimedieu, dernier delà, JistBk 

a été annulée. 

• LA QUESTION MAROCAINE 
Le rote des Etats-UnSs 

Washington. 26 juin. — A la demande 4V 
président Boosevelt, l'ambassadeur d'Alle­
magne à Washington, baron de Stemborg, 
s est rend-i hier soir à la M tison-Blanche et 
y a conféré pendant une haure avec le pré­
sident 

On croit que rentnetien a porté sur te* 
négociai:.os adtuallenient engagées entre la 
Fiance et l'Allemagne ou sujet du \l<roc 

Les Courses d'aujcnird'hul 

VOIR NOTRE m VIE SPORTTVB « 
Pronostics le» journ*inc paraissant S Paris* 01 

isatiu : 
a fe. ^.V^"1^ fiEPL«J>J(WJE : _ i. OrxUUmét, &-.nn^ '{• r %- -pre"l>*<45l^-anJiaate, « - « . « * • 
gullard, N, -eva). — 4 JRjrBrKai. l a Prine«see. — 
5. Mfmphis. Lnited Sstrste. — S. Proud, Dtêao. 

De l'ECLAJR . — 1. a*. Lieux. B o m l a ^ i L 
Sorrente. Brillante. — 3. Coflr»/orl, IVdebsam. 
— t. La Princesse. Barbcrint — 5 LorimUm. 
QUéb. — 6. BallamvtUers, RigoUard " ^ ^ 

Du ÛAl LOI.S : — 1. Mterroise. Âlmfe — L 
Brillante. PrefTy Maid. — 3. t'c. BUinc NotevaL 
— 4. Barbarml, MadriRa] IL — J. iurlinaants. 
Mempbis. — S. Proud. Diego "*<"»». 

Du MATIN : — X Casque', AlmAo _ t flrtt. 
tante Hanavslo in. — 3. l'edebevni, CoBretort. 
— 4. Barbarin,, La Princesse. — 5 hu7un7amï Memphis. — 6. 7-r»«<*. tht'go * •"•nnujmmm. 

Du NKW-YOHCK-HERALD' : — 1 Bilerroitt 
Duc U'A«y. - t.AUtqp BriUunto. - Î . ^ S S 
k>rt. — 4. Barhcrlm, Madriiei II 5 BvrUst. 
gamâ, Lnlled ^/ales. -»- 6 DJeiro." ' 

Du PLT1T JOLRVXL. - t Bitterroise Dut 
dAzay. — 2. Allegro, Brillante — 1 èoSZ 
tort NotevaL — 4. Chardon d'Ecosse, B^rberinT 
Proud ' * ' Burtln«»n>». - t O i S S : 

Da PETIT PAHIfelBN J - 1. ^ | m e . , Bitterroiss. 
— î . Casamajor, Aite^ro — S l/iù*àla-*Me» 
Vok-val — 4. Chardon. fflîcotie.'Barbanni — i 
tniled »tales Burllnjrame. - 6. Dieg7/p%ud.*' 

Du RADICAL- : — i Aimée BiUemîl»» • 
r^m'"at ̂ "l "*"*•'- 3 '•"M*S2Tcbmt 
fort. — 4. Barbar/nl, Madrigal 11 — S IJnitS 
Stoes. Burlingar/ie. •-jT^iorge, Stù.s^t 

L E S 

Vautours de Paris 
DEUXIEME PABTIB 

LE ROMAN D'UNE HONNETE FILLE 

etpojdde.p xneasMX 

IAX 

Le baron poursuivit : 
j e ne viens pas me plaindre, mais trai­

ter avec vous. Ces souvenirs, voici pourquoi 
vous les avez enlevés, ce qui était bien un 
des plus condamnables abus de confiance 
«ni af puissent commettre. Un certain comte 
de Bouvres, neveu de le duchesse de Bré-
vannes. avait un grand intérêt à les faire 
disparaître. Il est bien inutile de vous expli­
quer pourquoi, n'est-ce pas? Ce comte t e 
Bouvres qui a d'autres méfaits sur la cons­
cience est allé vous tenter... 

_ Pures suppositions i 
Oseriez-vous le soutenir f dit M. de 

Bestaud avec son inaltérable douceur. 
Non n'est-ce pas ?... Vous avez consenti à 
U. servir dans cette œuvre de lâcheté mais 
je ne doute pas crue vous n'ayez conservé 
Ses armes contre lui... Ce sont ces armes 
«ne ie viens vous acheter. 
n Le médecin avait froncé le sourcil, mais 
en face du visare imposant et résolu de son 
visiteur, il n'osa môme paa proférer un es­
sai de défense 

— Vous ne me répondez pas ? reprit le 
baron. 

— Des preuves?... 
— Vous en voulez?... Sont-elles nécessai­

res ? Avant le crime, car c'en était um et des 
plus odieui que d'abuser de la maladie d une 
cliente sans défense pour la dépouiller de ce 
qu'elle avait de plus précieux, vous végé­
tiez dans une gène que je me garderais bien 
de vous reprocher. Quelques jours plus tard 
vous quittiez votre modeste appartement du 
faubourg St-Honoré et vous dépensiez à la 
chaussée d'Antin une somme considérable, 
une centeine de mille francs au moins.... 
Comment vous éiaient-ils tombés du ciel?... 

— C'est mon secret. 
— Soit... Depuis quelque temps vous êtes 

installé ici... A ta Chaussée-d'Antin vous n'a­
vez pas prospéré. Cette maison vous a coûté 
trois cent mille francs; vous les avez payés 
comptant... Le même jour le comte de Bou­
vres achetait l'immeuble pour une somme 
égale et de plus la maison voisine pour y 
installer sa maltresse devenue folle et dont, 
par ses ordres, personne ne peut appro­
cher... 

— Comment le savez-vous ? 
— Je vous défie poliment de me donner un 

démenti. Vous savez trop que je suis exac­
tement renseigné et que je ne vous dis que 
la vérité. Cette jeune fille, dans son égare­
ment, profère des paroles compromettantes 
pour le comte... 

— A h ! 
— Aveo quelqvue» louis j'en ai obtenu la 

p-.-euve. Il m'a suffi d'interroger quelques 
voisins, notamment un certain Marius, tout 
jeune et déjà fort intelligent, qui a peu de 
chose a. faire et ne sait comment occuper 
ses loisirs dans la maison où son maître 
met rarement les pieds. Il faut se méflar 
des oisifs, quand on a quelque chose à ca­
cher, et ce jeune Marîus est doué d'un flair 

' «tonnant. En loi promettant dé le prendre a 

mon service, j'ai obtenu de lui tout ce que 
je désirais et notamment des détails très cir­
constanciés sur sa voisine, qui selon toute 
apparence n'a plus beaucoup de jours à vi­
vre... Est-ce vrai ? 

Le docteur Florentin garda le silence. 
— Ainsi, continua tranquillement M. de 

Bestaud, le comte de Bouvres vous a déjà 
versé des sommes, considérables... Pourquoi 
l'eût-il lait si vous ne lui aviez pas rendu 
de ces services quil ne pouvait attendre que 
de vous ? Cette logique est impitoyable. Que 
madame de Bestaud porte plainte contre 
vous el vous serez obligé de vous défendre 
d'une efiroyable accusation dont vous auret 
infiniment de peine à vous disculper. D'un 
autre côté elle provoquerait l'arrestation de 
votre complice ou plutôt de celui qui a tout 
fait et dont vous n'avez été que l'instru­
ment... Je ne vous menace pas. Je vous 
expose la situation telle qu'elle est. Votre 
honneur est entre mes mains et je ne suis 
pas seul à poursuivre la réparation d'une 
série d'exécrables forfaits. Je vais plus loin. 
La vie et l'honneur de l'auteur principal 
de cette infamie est de beaucoup d'autres 
pires qu'elle, ne tiennent qu'à un fil, et ce 
fil est entre nos mains. En un mot, nous 
savons exactement tout ce qui s'est passé 
depuis le drame initial de Fontaine-aux-
Bois. Avez-vous compris ? 

Le docteur Florentin n essaya pas de lut­
ter. 

La logique impitoyable du baron de Bes­
taud l'écrasait en effet. 

D'ailleurs, depuis longtemps déjà il 9e sen­
tait en proie à des remords incessants, tor­
turé par les reproches de sa conscience. 

Il demanda : 
— Qu'exigez-vous de moi t 
— Ce que vous avez conservé... parmi les 

objets soustraits à votre malade.. 
— Je possède bien peu de chose... 
— Ne roua déshonores cas gar OR men­

songe indigne de vous... Vous êtes trop in­
telligent pour avoir tout remis à celui qui 
vous corrompait avec ses promesses et que 
Vous devez iiair au fond de votre àme... 

— Si je refusais de vous satisfaire ?... 
Le baron tira su montre. 
— Il est cinq heures moins vingt, dit=iL 

Si je ne lui donne pas de nouveaux ordres, 
mon cocher eot porteur d'un mot pour le 
commissaire de police. A cinq heures un 
quart ce magistrat sera ici... Jusque-là vous 
ne ferez pas un mouvement... 

— Pourquoi ? 
— Parce que je ne le permettrai pas. 
— Et si j'obéis ?... 
— Ce que vous me remettrez ne sortira 

pas de mes mains... J'arrangerai mes af­
faires comme je l'entendrai avec M. de Bou­
vres... Pour madame de Bestaud, ce n'est 
pas d'argent qu'il s'agit... C'est de justice et 
cffionneur! Je vous affirme que tout sera 
tenu sous le secret... S'il se commet des in­
discrétions, ce ne sera paa à nous qu'il fau­
dra les imputer... 

Le ton du baron ds Bestaud était persua­
sif ; sa parole commandait. 

Le docteur Florentin avait trouvé son maî­
tre 

De plus, M. de Bestaud faisait vibrer en 
lui des fibres qui restaient sensibles. 

Il ajouta : . 
j e ne veux pas votre châtiment, je ne 

vous demande que lé repentir et je me crois 
certain que souvent déjà vous avez passé 
plus d'une nuit sans sommeil. Trahir une 
femme sans défense, une malade qui vous 
confiait le soin de sa guérison et sacrifier les 
intérêts d'un enfant à naître, c'était cruel... 
Pour moi, je vous pardonne parce que vous 
avez sauvé la mère et que j'ai pour elle une 
affection sans bornes... Qu'allez-vous faire ? 

Le docteur Florentin se leva 
— Vous avez raison, dit-il, j'ai été un mi­

sérable... Je .ne vous demande^ri»^SSBf* 

vous livrer ce que vous exigez de moi!... Je 
m'en remets à la générosité de votre carac­
tère. 

Il ouvrît sa_caisse. 
ï iàns un com se trouvait un joetit coffret 

contenant' quelques lettres et des bijoux 
presque sans valeur donnés jadis par le duc 
de Brévannes à sa chère Jeanne. 

— Voilà, dit-il, ,tout ce qui me reste de ce 
que j'ai pris dans la chambre de cette mal­
heureuse jeune fille. Je l'avais endormie... 
Son amie était absente... Tout est à vous. 
Les lettres seules sont précieuses... 

II ajouta avec émotion : 
J'ai tout fait pour sauver celle qui est 

aujourd'hui la baronne de Bestaud et j y suis 
parvenu. Vous aviez raison, monsieur. Je 
me suis souvent - reproché mon indignité. 
Des remords me poursuivent. J'espère les 
apaiser en mettant ma vie au service des 
pauvres et des malades. 

— Je vous y aiderez, si vous "voulez. 
Le baron de Bestaud prit ce que te docteur 

lui offrait et le quitta en lui disant : 
— Dormez en paix. Ce n'est pas moi qui 

troublerai votre repos... Vous navec rien à 
craindre de M. de Bouvres. Je ne vous de­
mande que quelques jours de silence... Au 
revoir, docteur. * 

Le médecin salua très bas. 
Il regarda par la fenêtre la voiture de M 

de Bestaud qui s'éloignait au grand trot, et 
il murmura : 

— Tout se sait I Tout ae paie 1 
Pourquoi n'avait-il pas résiste à la deman­

de presque aux ordres, de cet homme qu'il 
n'avait jamais vu jusque-là î 

Quel ascendant avait-il subi, sans songer 
même à se défendre? 

Et qu'arriverait-il de celle défaillance sou­
daine que pourtant ii ne se reprochait 
pas? 

Il fut distrait de ces pensers par l'arrivée 
de la £4U»naj«a qui lui disait dans un, viotoas.. 

accès- d inquiétude : i 
— Docteur, venez, je vue» «a sunnite^ 
— V otre. amie ? ""*•** 
— KJte fcst très mal... 
Le docViur songea : 
— C'eat la fin sans doutai 
Et saisissant une plume, il écrivit 4 ta 

hâte : 
« Si vous voulez voir votre cher* 

u vivante encore, venez. » 
il mit l'adresse : 
« M. te comte Xavier de Bouvres, natal 

u de Brévannes. H 
11 appela un garçon de service et lui dit • 
— Portez ce billet. Si le comte est nhisiil 

faites envoyer une dépêcha Cest urgent. " 
— Bien, monsieur. 
Et il suivit Ténésina. 
Le baron de Bestaud rentsa à son hôtel «a 

même temps que Jeanne qui venait de <miu 
ter son amie. i—— 

II lui remit ie trésor qul l avait obtenu 4« 
docteur Florentin. 

— Tenez, ait-il, ceci vous appartient, ajaa. 
dez-le précieusement ^ ^ ̂ ^ 

Elle jeta les Veux sur le paquet que. pat 
délicatesse, te baron n'avait même pas dé­
fait, reconnut l'écriture de son André sa 
jeta au cou de son mai-i, et aussitôt elle s'en. 
fuit dans s a chambre. 

Là, elle parcourut tous ces souvenirs, «a* 
chères lettres dans lesquelles la mal h ré 
reux officier lui disait tout son aasaur. 
.Elle les porta à. ses lèvres et tes pressa 
contre son coeur. 

Le docteur avnit choisi, pour en user a n 
besoin contre te/ comte de Rouvres, tes pin» 
expressives et tes plus tendras, entre toutes 
celles que la pauvre fille conservait ai pré­
cieusement. 

Elles étaient ple ines de passion et ae p r » 
messes. " * 
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